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PRIS SUR LE VIF

—"En procession ! Deux par deux I Tout le monde !”
—“Mon Père ?” — Mademoiselle ?" — “Voudriez-vous me permettre 

de vous “poser ?”
Tête du missionnaire !

♦ * *

—“Allons, Mesdemoiselles^ s’il vous plaît, suivez la procession !” 
Et le groupe de s’ébranler.
—“Ah ! mon Père” s'écrie, derrière lui, une artiste à la mode, "que 

vous me faites manquer une belle “pose !”
Geste de pitié du missionnaire !

L’AVEZ vous guéri;?

La femme d'un paysan normand tombe dangereusement malade. 
Un docteur est appelé ; il interroge, examine, et, tout en causant, laisse 
pressentir la crainte de ne pas être convenablement rémunéré de ses
soins.

—Monsieur, dit le mari, j’ai là cinq louis, et que vous tuiez ou gué­
rissez la chère femme, le magot est à vous.

La malade mourut. Au bout de quelque temps, le médecin se pré­
sente pour réclamer les cent francs.
• —Docteur, dit le pauvre affligé, me voilà tout prêt à tenir ma pro­
messe.

Permcttez-moi seulement deux petites questions, en présence de ces 
(lignes témoins : Avez-vous tué ma femme ?

—Tué ! comment tué ? Assurément non.
—Tant mieux. L’avez-vous guérie ?
—Non, hélas I
—Eh bien, si, comme vous en convenez, nous ne l’avez ni tuée ni 

guérie, vous êtes hors des termes de nos conventions et n’avez légale­
ment rien à me demander.


